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je Via gardé, je l'ai baptisé Kadoor, en sou- 
venir d'un personnage quelconque de la féerie en 
question J... 

— De même que Robinson Crusoé appela son 
serviteur Vendredi, l'ayant rencontré en ce jour- 
la ? 

— Précisément, mademoiselle. 
— Et il y a longtemps que vous êtes l'heureux 

possesseur de cette vilaine bête ? 
— Dix ans ! 
— Dix ans, un monde. Et vous l'avez emmené 

avec vous en Afrique ? 
— Je l'ai emmené avec moi en Afrique ! 
— Et depuis ces dix ans, ô idylle ! vous vous 

aimez... toujours ? 
— Toujours, mademoiselle ! je le trouve beau, il 

me trouve superbe : t,z .je sera comme cela jusqu'à 
la fin de l'un de nous >. 

— Amen! Moi, je déleste les animaux, les chiens 
surtout ! fit très sec a lent Juliette ; et jamais, 
chez moi, je ne toiui i ais une pareille horreur .' 
Mais il est trois heures ! Est-ce que nous n'avons 
pas à aller au Bon Marché, ma mère f 

Elle avait moqueusement accentué ces rdeux 
mots,mais Servais ne 3'en aperçut pas; il regardait 
Suzanne qui caressait doucement Kadoor, lequel 
témoignait son consentement par de petits frétille- 
ments. 

Juliette avait sui ; a direction du regard du 
capitaine. 

« J'oubliais que Suzanne adore toutes les bêtes, 
fit-elle d'un air méprisant.Décidément,vous devriez 
vous acheter un hibou, sage Minerve ! » 

Peu de jours après cette visite. Madame Servais 
— maman — était de retour à Paris. Quand son 
fils, son cher Pierre, lui eut tout expliqué, elle eût 
hâte, elle aussi, de faire la demande officielle ; 
cette demande fut reçue avec plus que de la joie, 
avec du bonheur, par la fiancée, la chère fiancée ! 
qui osa enfin, avouer à Pierre qu'elle l'avait aimé 
du premier soir où elle lavait vu, au bal blanc de 
Madame de Nervins. 

Pierre Servais et Mademoiselle Sylvestre sont 
mariés depuis deux ans; ils saiment un peu plus 
qu'au premier jour; car, chaque jour, wlerre ap- 
précie davantage le cœur dévoué,l'esprit fin et déli- 
cat, l'adorable bonté de sa jeune femme; cbaque 
jour, ii s'éprend davantage de ce doux visage, de 
ces beaux: cheveux noirs, de ces grands yeux cou- 
leur d'améthyste... 

Car, entena,fmëi-nous bien  C'est Mademoi- 
selle Suzanne Sylvestre dont Pierre Servais est le 
mari. 

Kadoor, un peu vieilli, est resté le plus heureux 
des chiens. La belle Juli.-Hte est restée fille 

GEORGES GRAND. 

AVIS AUX PARIEURS 
Un Anf'a s ne, pouvam pi is parier aux course3, 
(L'Ëtata supprimé ce-< affreux coupe-bourse*) 
Introduit dans son Mme un noir, un morieaud, 
Et !t;i fait prendre on bain  :iu miequ'.f CONGO 
Ei.gagrea.iit des pari*   u • le temps qu** SA peu 
Va mettre à devenir blanche comme la neige, 
Et soc temauss; f.-a:s qu'un tableau du dorage ! 
518C21     Un Reporter au savonnier Victor Vaissier. 

te réoit d'un voyage que M. Capus a fait, il y ». quel- 
ques années, d«tns ces régions, en compagnie de l'il- 
lustre Boovalot. 

Le conférencier nou» amené de suite au sommet des 
montagnes, d'où l'on découvre la terre de Brahnaa, 
de Viebnouetde Sliiva ; l'Hindou-Kooch est peuplée 
par les tributs vaincues et acculées que les conqué- 
rants de la plaine y ont refoulées. La plaine, en effet 
c'est la richesse : l'eau y est une monnaie courante. 
Jadis les esclaves jouaient le rôle de l'eau, mais les 
Russes ont mis bon ordre à cet état ds choses. 

La chaîne de l'H>ndnu-Kouch est une des plus 
'oDguts qui existent. E le va de la Cbir.e k la Perse 
et mesure 1.000 kilomètres à peu près Elle est ex-rraor- 
dinairement belle pour celui qui aime le coloris, les 
vigueurs, et qui sait voir ; mais elle est laide aux 
yeux de ceux a qui le paysage, ue dit rien. Les Khirgiz 
qu; l'habitent ne sont point fort agréables, ni physi- 
quement, ni autrement, ma's il y a parmi eux des 
guides qui, dans le pays, sont appelés saints parce 
qu'ils montrent aux voyageurs leur chemin pour 
l'amour du prochain. sssMI 

Ceux qui détiennent la plaine appartiennent k la 
race turoo-mongole ; dans la montagne vit une popu- 
lation au type aryen accentué et rappelant absolu- 
ment l'Européen. Le conférencier entre dans d'inté- 
ressants déUils sur la culture du pays, sur les diffi- 
cultés atroc '.'■> de voyages dans ces altitudes, où le 
pouls atteint, parfois, j.squ'à 175 pulsations à la 
minute ; sur les habitations de la montagne — la 
tente, toujours. Avant tout, le Khirgiz aime sa tente. 
C'est ainsi que le roi de Kh va habite une tente dres- 
sée au milieu de son palais. 

Au reste, la lente eouprenil u.~e popu'ation des 
plus hétérogènes : 1 homme et I an nui! y vivent dans 
ta plus co ploie promiscuiié. E',é propos d'animaux, 
le conférencitr cite cette curieuse particularité qu'île 
y changent de robe deux f"is par an, en hiver et en 
été» A- tre détail original : 1 • Kh'r^'Z ferre son che- 
val, d'un f*co,i bien personnel e, avi-c de la croûte de 
fromage très coriace; il persil que ce singulier fer 
peut resster deux ou tro s jours aux cailloux de la 
route. 

Le conférencier entre dans d'intéressants détails 
sur la chaine de l'Hindou Kouch a laquelle on ne 
pourrait comparer ut les A'pes,ui les Pyréno- s: ou n'y 
trouve guère d'areres, ton au plus, dans les basses 
altitudes, des genévriers qui se couchent sur la terre 
e' forment dis rosaces de quatie â cinq mètres de 
diamètre. Le passage aux sources de l'Oxus et de 
t'indus, le voyage a travers des glaeiers coupes, en 
sections nettes, parle* fl-juves — iout cela est du plus 
haut intérêt. 

tiifin les voyageurs art 
dans 1 Inde, et eet,e non 
fournit à l'aimable e.otfô 
que ques anecdotes charmantes. 

De  très   belles   projections  aeeomp 
très intéressante conférence 1 une des 
saison. 

ivent, noa sans difficulté», 
?<*,Ue pari e de l'exped uoa 
enoier   Fonças.ou de placer 

3gna:ent   cette, 
dernières de la 

.ua dernière conférence fait-- par M. Miégevillo 
au cerce militaire a eu lieu v -dredi soir. Le couf- 
rencier, avec son talent bab tu 1, a repassé, en oett.; 
soirée, t. utes les conférences faites d?ns l'année.Cet 
excellent résumé a eu pour but de remettre en mé- 
moire les po'n*-» pnnepaux. ce ;x sur lesquels doit 
porterspéû^aiement l'attention des ottid. r.--. 

Aussitôt la confereuoe terminée, la capitaine V, 
D-spatures, président, a chaleureusement reuaereié 
le so -s lieutenant Mlêgcvilia de sou dévoue concours. 
Tou"!* I®8 affiner* qui ont eu i« bonheur d'assister à 
ces eo^fereoei s ne   les oublieront certes p IM. 

dliamke  d?. Coiûuerce  de  Tourcoing; 
Séance du 5 mars 1891 

Présidence de M. E. JOURDAIN*, président 
La Chambre do commerce : 
Sur la demande du n-mistre. donne son avis sur la 

qtit'st'on des connaisse- • its. Elle indique les moyens à 
adopter pour réprim r Its fraudes commises par l'em- 
l>ioi ab liif de copii-a ni    transférables de cet acte. ; 

Formule des observai ions au sujet du projet do loi 
linvtfnt r* dix heures ! journée du travail des femmes ,• 
indique 1rs conséquence* désastreuses q-s l'application 
de cette loi produirait . nr îTadusirie et pour la classe 
ouvrière, ^inal l'avis ^. .i. I mdre qu'un accord avec les 
autres ..-aiioua. établi ss-^ d-14système complet de l'organi- 
sation du. travail natio    -1.   > 

Proteste de toutes s- 1 ress contre la surtaxe d'en- 
trepôt qu'un amaudem m sein de la Commission des 
douanes propose de aoèUi sur les lain<s d'Australie et 
du Cap, exemptes actuellement; 

Renvoie à ùo«> Oommisstoe (MM. Leurent, P. Da- 
bi nl-j, Scalabre, HerDuu c, Jourdain i. l'examen du projet 
de loi déposa par M. Dron, député de la circonscription, 
xar les accidents dont les ouvriers sont victimes dans les 
manufactures. 

Adopte les réponses \ 1 .osées par les Commissions : 
M. Leurent. pour les tissus; VI. Scalabre-Uelconr, pour 
les m .tièros premières et les filés, en ce q'ii concerne 
le q lesticnnaire de« v?lt;urs di Douane d« 1890. 
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Lacoeféronce socialiatt». — L-.s brniis les p!i;s 
contradictoires sont ta a eu ".vaut &u s-jet de cette 
conférence. Certains journ&ux prétendent qu'tlle au- 
ra lieu jeudi, d a itrt s mai i ; il n a s'en trouve. îiiêmu 
pas qui soient d'accord sur le lieu cù elle sa f;jra. Ou 
a annoncé que la réunion se tiendrait,mardi prochain. 
10 mars, &u théâtre Deschanips; celte vers on parait 
coutronvée. Le Cri du Travailleur, dont fin forma- 
tion en cette circonstance ae parait pas douttuee, 
annonce à se« lecteurs, que cette conférence k la- 
quelle prendront part les citoyens Ferroul et Jaits 
Guesde, aura lieu dans la ^alle de la coopérative 
VAvenir, rue Vallon, à huit h-tires du soir; t.lle sera 
publique et contradictoire et l'ordre du j ur a pour 
objet la manifestation internat onala du premier mai 
et la journée   de huit heures. 

L'influenza à Roubaix. — Cette maladie vient de 
réapparaître. Depois quelques jours plusieurs cas ont 
été 8ignalés,cas isolés d'ailleurs: l'iullueuza ne paraît 
pas devoir prendre le caractère d'une épidémie. L -s 
personnes atteintes sont, eu majeure partie, celles 
qui ont déjà subi une première fois le malaise. En 
tous cas, nous le répétons, et «ela en vue de tranqui- 
liser les esprits, il n'y a jusquici aucune crainte à 
avoir et tout porte à croie que la maladie se bornera 
à quelques cas particuliers. 

Tribunal de Commerce de Roubaix 
ÉLECTION DU DIMANCHE 8 MARS I89» 

de 10 htures du matin à 4 heures du soir 

k rHôtel-fle-YiUe fle Bojtaix e' a rflôtal-de-Villa de Lannos 
CA\I»I1»ATS  : 

Président pour une année, 

en   remplacement   de  M. Droulers-Prouvept, démis- 
sionnaire pour cause <*n ^anté : 

M. Léon   MOTTE, premier juge; 
Juge-supple-'nt pour deu-x années : 

M. Henri    CARISSIUO,     réeligible; 

Juye suppléant pour une année : 
SI.  {Jlia.i*les   JU.XKËil,  ûlateui   de  soie, 

à Roabaix. 
Nous engageons vivement les électeurs à se 

rendre nombreux, aujourd'hui, auscrutin : ils évite- 
ront ainsi tin second tour, toujours désagréable, et 
donneront, par leur empressement, une marque de 
sympathie et d'estime aux magistrats consulaires 
dont les fonctions, purement gratuites, rendent de 
si grands services à l'industrie roubaisienne. 

La conférence  de M. Capus à la Société de 
Géographie. — il y avait nombreuse assistante, 
samedi ooir, dans la salle de la Bourse, à la con fé- 
irence de M. Guillaume Capus, explorateur, sur la 
chaîae de lHindou-Kouch et le nord de l'Inde. C'était 

Les voleurs de laines. — Le* quatre individus 
arrêtés pour 1-esi vols dj la nés ont été dir'g^s sur Lille. 
samedi à une heure et ^emie de l'après-midi. Comme 
il fallait s'y attendre, beau oup de curieux station- 
naient aux abords de l'hôtel-de vd'e, mais ils ont été 
déçu3, car, sur la demande de 1 un des iucuîpés, un 
grand breack, dont les sto"<<s ont été baissé*, est venu 
les prendre dans la cour des pomp ers pour les con- 
duire à la gtre. Deux geudarnia* ma:nic':aicnt ien 
prisonniers. 

Aucun   incident  nouveau   no   s'est   produ t  depuis 
hier au  sujet  de   cette   importante affaire.    Le qu» 
tnème   compl ee,   celui   qui n'a ;>rts joaé le moindre 
rôle, est activement   recherché. On  suppose qu ù a 
passé la front ère. 

Un vol de zinc — Samedi sor. vers six heures. 
on a procé ie a l'arrestation d'un expulsé accusé d'avoir 
soustrait une certaine quantité de zinc dau8 différen- 
tes « courées » de KoBdaiz, Il a été ecroue au po^-if 
central. 

Un vol au marché — Lue. ÛUeite d'une douzaici 
d'années, se promenait same u matin, dans les a 11-> 
di marché. E'iu avi-a ia bo itique 'une marchande « -i 
lui demanda do vouloir b en lui meeurer de'is 'ûètre*- 
le ruban bleu. Pendant qu'on ia servait, la fillette, 
qui ne se croya l pas surv • l'ée, déta.ha un fichu en 
lenlelle qu'elle mit en poche et partit après avoir 
payé son achat. .Mas elle avait é;e Jipeiç e par un 
marchand voisin qui fit paît de ia chose à la personne 
vidée. L'enfant fut suivie ; au moment où elle roetrait 
chez 6es parenis, rue du F ntenoy, elle fut interpellés 
par la marchande. Trouvée CJ possession de l'objet, 
la fi'lîtte a déclaré que c'éti.t sur l'ordre de ta mère 
qu'elle ava.t commis cette mauvaise action. La mar 
chande a porté plainte. 

Une servante voleuse. —   Depuis quelq'i* s   se- 
maines, une cabareuère de la rue   de Franc i,   s'était 

apetçue qu'un certain nombre d'objets disparais- 
saient du chez elle ; vendredi elle remarqua qu'un 
porte cigare d'une grande valeur avait été volé. Ses 
soupçons se portèrent sur sa domestique qui ce jour 
!à était resté seule chez elle. Elle voulut la question- 
ner mais pour toute réponse la servante partit et de- 
puis elle n'a plus repéra : c'était avouer qu'elle était 
coupable. L'enquête ouverte à ce sujet a démontré 
que cette femme n'en était pas à son coup d'essai ; 
elle a également dérobé chez M Coblien z, rue de 
Naples, difiérents ustensiles de mobilier d'une valeur 
de quinze francs. Des plaintes ont été déposées par 
les perso ânes iotéressées. 

Les vols de chiens. —Après les dévsliseurs te 
cabaret* et les voleurs de la nés, vo ci uu nouveau 
genre d industrie qui pxrait prendre un grand déve- 
loppement. Depuis troi6 semaines on ne compt» pas 
moins de vingt vol? de cette nature. Eu voei encor. 
un : un rentier, habitant la Tue de la Redoute, M 
Deboosere, possédait un chien d'une espèce rare et 
ne valant pas moins de deux cents francs. Or, il y a 
deux jours, il constata la disparition de cet auimal.M. 
Deboosere, qui exerçait sur v-e chien unesurveillauc ■ 
spéciale, ne pent comprendre que ce chien lui ait 
été volé. Plainte a été portée. 

Un accident Grande-Rue. — U» tisserand de 
Wattreloe, nommé Louis Colpart, retournait chez lui, 
samedi matin, vers neuf heures, portant sur l'épaule 
un ansereul garni de fils En passant au pont du ci 
metère il voulut se garer pour faire place a un ca- 
mion qui venait en sens inverse, mm» il butta contre 
ia bordure du trottoir et tomba ave •. sa charge Re- 
!evé par des passauts, car 1 si trouvait daus l'iunpoa- 
^ibili'é de fa re nu pas, il fut transporté dans un <-«tà- 
luinet vo.-.siu où un constata qu'il av;;it ueo fracture 
du genou droit et des coatus.ous enuuipb.s partout 
le corps. Ap.ôs avoir n-ç.i > s soies d'uu médecin l 
a été reconduit en vo ture chez lui au hameau du Bas 
Chemin. 

Un voi rue de So*ibise. — Vendredi t-oir, un ou- 
vrier teinturier, M. rLui-' Vanderpianeke, "entrait 
eh* i lui, qu»udit constata que la porie de >a chambre 
ava t éié iraoïuie ■• Les ar-uiurea éta-eat ouvertes er 

une malle dans aqueliexe iro-^ve-ieiii ie< effets et les 
économies du jeune garçon avait ete forcés. Lue 
somme de 18 fr. et; espèce■••■, un pantalon de urap, 
une paire de souliers, une eh-vue de montre eu ar- 
geut et -iiffe:e..ts autres objets ont été volés. On ne 
sa t sur qui porier des soupçons, M. Vanderplaneke 
éi-sit venu dans s-ou appartement à quatre, heurts de 
l'après-midi et il n'avaitrien remaïque d'aiLOiutal.Une 
enquête eat Ouverte. 

Un accident rue de Tourcoing. — Sami-.di soir, 
ver.-> ; îx heures et demie uue ouvsiore tu pei>çi)agfc de 
M. Bm t. rue. de Tourcoing, était occupée à retirer ues 
déohets de laines de son métier quand elle eut les troi 
premiers doigts de la main droite pris dans les engrena- 
ges. Elle a été conduite en voiture à l'hôpital, ii. le doc 
teur Dervilie a jugéi'ampututioa nécessaire. 

Une arrestation. — La polies de sùr.'té. a mis en 
état d'arrënlatiou, vendre il t>oir, un pei^m ur de laines, 
îiouiniè Adolphe VanÛKiercu, qui, depuis huit ans, vi- 
vait â BoaDaix sou.-, le coup d'un ar.èté d'expansion; se 
trouviint sans travnil,il u'-uvau rien trouve de mieux que 
d Minuit r un îilLumu r:>u; implorer la élu. ite. des 
p..u-^î:i.->. C'e- ii'a-1 cari un s j ; r--s peu reoocnmim- 
aaole., eu. il i. \\ j . t oi u;»« ^iza.ie Ue coaàiuii.atio.i». 
il a eie uiiino i-ur Lille sain ai aoréis-niidi. 

Une femme blessée   rue   Turgot  -•-   U a accident 
s-'est piodun, samedi,   v<?rs trots heures, dans une &>ur 
de ia rue Tin got ; une m*n-..wôrc,4stée d'une ciriqu>intii(.e 
a'années Mme Liéviue Bockitart, eluit montée .sur nue 
échelle ufin de nettoyer le^ e rn-aiix. Elle sa trouvait 
prerqu'au sommi t. lorsqu'un euh ion te rompit et la 
pauvre femme tomba su. ,'e sol d'une autour d-i trois 
iiièires. DUKS >a chute me Houkaert s'eiit démis le poi 
g'itt dr.it • t a reçu des coût unions à la figure et aux 
janib -s Des vo fin, ont t te oDligéo de la transporter 
.hi-z elle pour lui don-t-r des soin-. Le docteur a déclare 
que les blessures n'étaient pas graves 

Wattrelos. —  Un  accident. Samedi matin, une 
fiiielt J do MX ans. Marie Duinortior, s'amusait auprès 
ue sa Uière Oui veoait de épostr sur le sol une mar- 
mite d'eau bouillante. Mme Dumortier s'absenta pan- 
durit quelques secondes p;ur se reudre au gr.-.nier, lors- 
qu'elle entendit dfS cris éeonvautables. lùu» RceouVut: 
la petite Marie avait fait baseaisr le thaudrou et était 
iou.bée ditns la liquide • u ebaiition, E;ie portait aux 
jambes et a>;X mains dv furies brûlures ; toutefois, ses 
jours ne sont pus en danger. 

— Voici l'ordre du jour ds la séance du Conseil qui 
aura liru mardi prochain, 10 mars, 6 heures, et non à 
six hmres, comme on l'a du par erreur. 

1. Propositions diverses de MM. les conseillers ; 2. 
Approbation des actes de vente s l'amiable pour la pio 
enaine ouverture de la rue allant du hameau du Labo ■- 
leur à ia Vieille Place ;   3. Communication relative   au 
ours d eau de l'Empierre; 1. Demande de crédits sup 

pieuientaires pour l'hospice; 5. Demande de crédit* sup- 
plémentaires pour le bur-ao i.. b;-ufaisanct ; 6. Eclaira- 
ne public dans Ida hameaux,-7. Crédit à voter p >ur le 
recensement de la population ; 8. No-niuatiou d'une 
commission po r. ue.-. ie service compétent, Jélimit-r 
^agglomération; 9   Communication an suj--t des presta 
ions; 10. D-iiiiti:ji;i diver.se.-. d'instituleurs et d'iusiitu- 

lricea. 
Une agression.— Vritdreei aoir.vers minuit.un ou- 

v.-ihr tisteraud,   nommé  Henri   Vausiiegh m,   ruvein-it 
u M i it à-Leux. A un ki oaiôt e eovtrou de Watlr'-lo> 

1 fat licsosté pai t ois j u i s g'iis qui tui barrèrent le 
i>as-*agw. I lrtur lit observer -ue s'it-t en voûtaient à sou 
irg-iOl, ils s'adre-s-iitieiit m A, '-ar il n'avait, sur lui qu- 
(uelques sou*. « fu nous prends d >nc pour des volturaî» 
iit l'un d'eux, e'. au même ni in -ni. 10113 Irois s--ie ère ut 
sur lui-*et le terrassèrent. M. Vanstieghom voulut âpre- 

r au secoiiis. mais les gradins ie baili umerenl. et, 
lorsqu'ils i'. ureut soulage d<; son portera >uuaie et mê- 
iie d- son tab.tc, ils le lai. sèrent au mi i—i de la chaus- 
sé». Les agresseurs, au dire du plaignant, ont pris la 
fuite à travers champs. L'un d'eux vêtu d'une btouie 
bleue ►■! coiffe duue casquette, porte le prénom de Gus- 
tave. Ils sont activrment r-cherche. 

— Un vol. — Dans \\ mm ds vendredi ; s>imi=di, des 
malfaiteurs o:*t peuéiré dj-ns les dépendances de la mai 

O 1 de M. JottU-Bapliat D »t oncheile ;.t y ont opère uui 
perquisitioncon-piete. li. ont enleva des instruments 
arat-dres une brouette et d'autres objets-. On a trouvé 
daas une remise une blouse -n travail oubliée par un 
des voleurs. El-i porte au col la marque suivante : 
L.  C. 8. 

Fiers. — Un noyé— Sunei- matin, vers lix heures, 
une p rsonoe, suivant ia Marque, aperçut une tête 
d'homme émergeant de l'eau. Elle pt-e\i<.t imuiédia:e- 
meiit des ouvriers qui su trouvaient a proximité. 

Ceux-, 1, à l'aide d'une batqu tle. renièrent le cadavre,* 
c'était celui d'un jeune homme d-1 21 aus  eo<nuié    ugus- 
t:ii Triquoy. ouvrier ch'z MM. Ham tert frères, à Was 
ju h il. disparu depu's le soir du 31 janvier. 

Ou se souvient q ie ce jeune homme avait quitté ses 
camarades te. retour du tirajre au «ort à Lannoy. 

Tout porte . croire qui Ttiquoy a ele victime d'un 
accident. 

O.i a retrouvé sur lui ;ktn porte-moanaie qui contenait 
encore 15fr. 05. '. 

Après les iv.nstf.tatinn« •'i'usage, le .corps duni-. lhevt 
re.ux a èU; transporte fiiez ses parents, au Pont d;.. 
Breucq. »  v 

Hem. — Un incendie .Vesi déclaré, dans la nuit, tis 
vendredi à samedi, chez M. Pouchain, teinturier, à 1- 
Citadelie, route departementa e de Lilie a Lannoy. 

C'est vers trois heures que ia I iua été aperçu. L'alarm 
a été anssiiôt donnée et les set :ours promptement orga 
nisés. 

On a eu beaucoup de p ine â itaire sortir les chevaux 
de l'écurie. Un hangar et l'écu*jris ont èto la proie dei- 
flammos. Les dégâts ti'é.ôyentà environ 1.0OJ francs. L: 
causées!, inconnue. 

COMMUNICATIONS   DIVERSES 
On nous prie d'insérer  ia note   suivante : 
« Los Déléguas à la Fédération   des syndicats ouvrier*? 

♦ e Roubaix son:, convoqués en   I îor   local,   Gratid'Eue, 
93, pour aujourd'hui 8 mars » 10 . heures rtn matin. 

» Ordre du jour : !'■   Manifesti aion  du   1er  mai ;  2' 
Rentrée des cotisations ; 3' Qaeettttna diverses  • 

Travaux à  l'aiguille.   —   L econs et cours part> 
cul.ers par MmeVerdonek, 16. rue «e i'lndustrie.ol046 

LEIÎfelS MniiM^ if 0OtilI 
MPKiMKan; A-LFRET» RasoLX.—A VIS GRATUIT 

4WM 'e Journal de jxouôatuf {«• et d<» édition), ai 
dan* t« '-t.;;i o»/.rv»' •: de .ioutst'-te. -—La iiaxsur- 
£* r-.h.-.roe àf lr ••iixtr.ouiion tt t&.1»mf*l* a. -Xn: 
f.onditionx trèi avantageuse*. 

A lui la préférence 
S   ce Roi renommé : le    e«re M;-k kl 
D:s savons de FERRAILLE .-.vait eu connaissant<», 
Vous aurttz euteu îU ea voix dire à l'écho: 
« Ferraille evt un artiste, t- Lui la préférence. » 

Savonnerie   FERRAILLE    Aîné 
d CROIX, près Koutiuuc 51853 

356 lfl20 4.484 
14.804 16 868 18.932 
29.252 31.310 33.380 
43 700 45.76t 47.828 
58.14H 80 212 62.276 
72.596 71 fili» 7t..7-'t 
87.0(4 89.108 91.172 

8.612 10.676 12.710 
23.(16 25.124 27.188 
37.5CH 89.C72 41.886 
51 9S6 64 020 50 <i84 
(j6.4'+ ti* 168 7u 532 
80.802 H> 916 S4 980 
95.300 ' >V.:tt>l ; !'j. 428 
;/*c?. tié. ci   9 ht e*rv.\s dt> 

."PHÉHJÉRiDES DE L'INDUSTHIE ROUBAISiENME 
8MARS 1744. Publication «aux peuples as- 

sembles » par le sergent <ie Roubaix dune 
ordonnance du lieutenant et des échevins de la 
ViIle,t-onouvelantcelle du 10 octobre 1741,relative 
à la répression de l'embauchage des ouvriers 
travaillant chez d'autres maîtres et à la vente 
faile par les ouvriers, au préjudice de leurs mai- 
Ires, des pluquins ou déchets provenant de leur 
travail. (Archivesde Roubaix, HH. 41, fo n)7). 

T'OUItGOIStfCS' 
Réunions  de  commissions. —   La commission 

destiuances se réun r-\ le lundi 9   courant, à 5 h   Ii2 
du soir, rue de Lille, 81. 

Demande de modification d'une convention faite av^.c 
la ville, concernant l'élargissement a?, ia rue Sainte- 
Ursule. 

— La commission do la voirie so réunira le lundi 
9 courant û 5 h. If2 du soir, ruo do Liile, 81. 

Demande de modifl'n'fon d'une convention faite avec 
ia ville concernant l'tlargissement do ia vue Sainte- 
Ursuie pétition des h.oitantsde "ia rue du Trïauule; 
proposition cooeornaut l-j rue -j»-s Ohamps, dv;ai^in U de 
deoLicemeni de la ue de la Chapelle-Uarctts; ànn t-ide 
do claa^eiiient do d«..x ruas particulières; rue de Calais. 

Une cnute mortelle. — Mme Jean-Baptiste 
B-oux était descendue, samedi de grand mat n, dan* 
sa Cive pour y pr ad.e du charbon. Eu remontau-, 
ede tomba à la renverse du haut en bas de l'escalier 
et resta inanimée an fond de la cave. 

C'est là qu s soa mar: la trouva une heure plus 
tard. Le cadavre était déjà froid. 

Mme Broux ét*ii àjrée de 50 aus, elle n'a pas d'en- 
fants. 

Cet .icei lent a cau.^é une profonde émotion  dans 1 
quartier. 

LA CAPITALISATION 
SOCIÉTÉ   ANONYMJ4 

poar laMiser ïïxmm a l'Epargn? par la îOBêêSM des Capitaux 
Capital   s   CINQ    MIs,I.IO\S 

Siège social d Paris : 3, rue Louis Le-Grand 

TIRAGE OU  2  MARS 1891 

Bons d'Epargne de 500 francs (Série A) 
6 548 

20.996 
85 414 
49.892 
61.840 
-,8.7-« 

'.*'■' 236 
Le Mercredi   f«» Avril pr, 

mattn,   %l sera procédé puùitqu^rtu ne   auge tarage.- 
suivants : 

B«ns d'Epargne série A — Tirage-mensuel ; 
BiJtiS d'Epargne série B — Tirage trimestriel ; 
Bons d'Epargne série C — Tirage trimestriel ; 
Bons iî«Capitalisation série D — Tirage trimestriel. 

AVIS IMPORTANT 
Tous les cli^iîts des mai? ons de Uoubaix-TourcoKng 

délivrant lea Bons-Prime d'Epargne et d'assurance de 
I'UNION DES ACHATS, peuvent participer  chaque încis 
aux tirages de la Capitalisation. 

Il Buffit   de demander à ces maisons des Bons Pri- 
me d'Epargne et d'assurance qui sont, délivrés g-ratui 
tement  —  mais dont   la v'aleur varie selon l'.nipor- 
tance du paiement eflectué. 

On a droit, en cas de sortie j?u tirage du mercredi 
1er avr 1 du u.méro auquel un pai*«icipe,àun rein our- 
sement immédiat : 

de »  fr. f»0 avecun bon séné A (Vert) 
de. 5 fr i* (roug •) 
de      SO  fr C (j.suue) 
de ÎOO  fr D (v<olÇ*i) 

L •» Bins-Prime non reinbonr-iés -iu iirtocha'n tirage 
mensuel restent valables pour l'acquisition — en ton,' 
ou eu p-ertie —d'un B.m d Epargne de la Capital.sa- 

t *on rr-., boursable k 500 fr. ou d'un Bon du Crêdii 
fo^icier ne France avec participation aux rirag- s dès 
le m t)'3 flL,i Ru:t le premier versement de BcDs-f*.* me. 

ois    de   100.000  francs,  30.000    fr.,    20.000 

Les grandes manœuvres du 1er corps. — On 
aaSouJoS lêê mut-teuvres Je l«9i se t,3im.«.Jront par 
aXentoeîr* antre les deux di >ru,«ns probabte»ent 
s-iri-- -(vitiniidu Casaheeste et do •Arton 

i .--2- i*6c divisioae de cavalerie indépendantes eone- 
titu^- avec teura t-oia brigades et baUeri*s à eheva , 
manoâuvreroni. eu cainode Chatons penaant d.éizî jou.s 
■ du 24 août au 4 septembre). s..us la haute direction tia 
M le aenéra: Lozulo,. conimMnaa.it le 1er corps a ar- 
mée et président 'ia comité de cavalerie. 

fr. LOTS    d»   100.000  francs,  30.000    fr 
1.000 i>'-, etc. 

Cest-a -dire qu'avec 10, 20, 30. 50 o-.: 100 Bou*-- 
Pr:roe par mois, on a 10. 20, 30, 30 et 100 chances de 
rembo-rser.^ent immédiat à la fin du mois et ..n 
peut en outrt%en s'a.ireseant a i'UNION DES ACHATé- 
-ctnénr tn t- ut ou en partie une valeur soitdu Cré- 
dit foncier, soît de la Capitalisation. 

En remettant » ®8 Bous-Prime à l'UNION DES ACHATS 
on p^ut HUSSI : pa/65- 8es primes d assurance contre 
\'Incendie, ou bien recevoir un titre de rente de ia 
Caisse nationale de r.^Weites pour la V:oilesse,ou bien 
un contrat signé d unô Compagnie autorisée, et garan 
lésant au p(.ssesseuruL>i*'ndemnite en cas d'accù&swf, 
ou bieu garantissant le paiement d'une somme k re- 
cevoir à une époque fix V, somme qui serait payée 
immédiatement aux entan1'» en cas de décès du pere 
ou de la mère. 

N. — Les Bons-Pnme d "Epargne et d'assurance 
conviennent particulièrement AU* maisons qui, vea 
d.tnt bon m&rcne, désirent vei ■ ^e lé plu.- possible  au 
comptuflt. 

Ces Bons-Pr et K- 

t.'UiJt. 
nauia es  p 

L'adjudication des trav ux d'entretien des 
propriétés comrncna.es, qu. a eu heu. ai Hôici-de- 
ville, a donne les résultats suivants : 

le.r lot, terrasseaieut et maçonnerie, «valuation a •- 
n.ell , 60(X) -r.. M. Leclercq. mbais 3 o[o. adjudicataire; 
2-- lot, piafonnage et ba-ïi<»e,->iiiias(e. évatumion snnuetle, 
3000 fr.. MM Laui-and 8 ojo, Dubrayor. 11 75 o|o. Dn- 
j^rdin 16 ojo. Mouquta 31 o{0, a-*jadicatair.; ; 3e lot, 
charpente tt menuiserie, évaluation .nnuelle. 4000 fr , 
MM. Carissimo 6 oio, Morel 8 oio, "''mntrv 8 ojo. Vau- 
derplanck-23 ojo, Deiaiioasse 25 o • adjudicataire; 4e 
lot, Zinguerie. plomberie, évaluât: - annuelle 1000 fr.: 
MM. Tonnel 15 ojo. J. Dhaze 23 oio. adjudicaire ; 5e lot, 
couverture, évaluation annuelle, 1500 fr., M. Jules Jar- 
ques, rabats,   10 o*o, adjudicataire. 

61 lot. serrurerie, évaluation annuelle. 2.000 fr., MM. 
L. Pand-dlo7 o[o. Hsn iVandermerch 12 ojo. M. Burn^- 
Demay, rabais 26 <njo,  ad j udicatair-;.   7- lot.  peinture, 
évaluation annuelle, 4.000 fr., MM. Buffin-Ladeu 6 o*o 
Jules Jar.-ues 11 o*o, S oby 15 o*o. Masure 25 0|0, veuvp 
Bailloux   18 ojo.   Chantry 7 «.jo. Grtdenne 27  o;o. a. jadî 
c «taire: 8e lot. vitrerie,  évaluation  nnnueile. 1.500   fr.. 
MM. ti.ideiine 2   om, Bufriii Lad*n 6 o;o. Chan:ry 7 ojo, 
Iules Jacques 11 0*0.  veuve Bailloux   13 010.   adjudica- 
taire; 9e i..t. Oaz. évaluation aanuêltw, i 5*J0 MVl. Ton- 
nel 15 -)[.', Dh.iz    lô.iio, adj jdicalairp; 10e lot,   Fourni- 
tures div rs'-s, évaluation eunuelle. 1.200 fr.,   MU. Ga 
teane   11 o* >.   S albe'-t Deicroix   13   ojo     Meyer-Deirue 
16 .1..», B ir...s Demay 17 0|•>, niijud.caiaire. 

La statue de Faidherbe.— M. Msrcié a élaboré SJ:. 
projet ue monuiu» t. qu- 1- m-tire de Lille est aile voir 
tans son atfui--r. Sa maquette se COmpoee dune statue 
équestre s r uo lré< baut piédestal quadrilatéral dans la 
genre de celui du Coleone de Venise. 

Faidherbe est figure ee retournant i demi de manière 
à présenter la visage de face vers la place de la Républi- 
que (le cheval sere vu d- flanc).Le bas du piédestal sera 
occupe par des groupes de ligures allégoriques, di s fem- 
mes, an nombre de sept ou i«*uf. représi-nu.nt la France, 
l'Afrique et les principales vnles delà région, tendant 
de* palmes au glorieux soldat, au créateur du Sé- 
négal. 

La dépense d'un pareil monument dépassera notable» 
m* nt les re-soiircs dont la vilie dispose; maûs M. M^rcié 
aurait déclaré vo-loir a faire' grand » et prendre à sa 
charg-i l'excèdent de3 frais. 

La maqtctte sera soumise à la commission dès qu'elle 
se trouvera au point voulu. 

nue.  portent  le   ii-im,   l'adresse 
principales spécialités  des «naisoiu1* qui 'es   délivrent 

OVst tie.e c.-rta u'aureuau  et un-.-    «toommanoatiot 
pou- -:N m*i*stjii. 

C\-ai tue v-iiji-r sérieuse pour le 
C'e-<t   lf.  « coopération »   epphqou 

■ a.'g s propoit mis tu faveur des mail •'Us de  détail et 
de leur clientèle. 

Les personnes auxquelles leur situation 
permet <u> ueg- iger les avantages attachés aux BJûS- 
frime d'Epatgae et d'assuranie pouffent aeanmoms 
les recevoir do leurs fournisseurs et s'en s«irv;r pour 
constitue- des rentes viagères r.u des rtstsuranees a 
d'anciens serviteurs ou à dr-s famnles peu aisées aux- 
q ielles e:ies portent intérêt. 

de   fortune 

Concerts et Spectacles 
Grand Théâtre de Roubaix. — Lundi prochain a 

li. u ie bénéfice Ue. M. ihierry. dicecu.ur du Oraud- 
Théâtre de Roubaix : a cet!? oc^asio-i la troupe de c«- 
ine.iie jouera Nos bons villageois. Il n'est pas inutile 
dédite à ce propos, et tout en maintenant les réserves 
formelles faites orécé-temment par nous, que. de tous les 
directeurs qui oui passe par le théâtre d» Roubfiix. M. 
Thierry est ie seul qui se soit constamment préoccupe 
de monter des œuvres répondant au goàt et aux idées 
iu puDlic roubai=ien. A ce titre, il no is «st agréable de 
signaler le bénéfice du directeur du Grand-Théâtre. 

Tribunal correctionnel de Lilie 
Audience  du samedi 7   mars 

Pr.'-sîde: ce   d*    M.   PABENTV,   vice-président 
Des  voleuses actives.  - Il y a quelqwe* joars.des 

cocue, s -ie uuci t remorquaient sur la oiace du Tourcoing, 
les allées et venues a^sez bizarres de deux jeunes fine* 
qui entraient dans un magasin puis en sortaient pour 
entrer de nouveau dans un aui 1 -. 

On avertit Tune des marchandes chez qui eues étaient 
ailées et qui constata la disparition d'un jupon d'une va- 
leur de quinze francs. 

La police avertie, suivit les jeunes personnes qui 
avaient dejii aux mains un paquet respectable : ellus tu- 
rent arrêtées et reconnurent qu'efies s'entendaient en- 
semble pour que, pendant que l'uue occupait ia daine 
du magasin, l'autre opérât. L'enquête révéla qu'elles 
avaient ainsi de concert, commis treize vols. 

L'une. Kugéiii.i DSm^yer. a dix-neuf ans  elte   est déjà 
sous le co-.p a'un arrêié d'expulsion, eile est condamne, 
à 8 moi-.  L'autre,   appelée   Louise  Volleki::t,   âge»*   d: 

ingt-un a- s, recueille 6 mois. 
Un ivrogne  récalcitrant appel" Renard, se refusait 

à suiv?et'.g nt VaiiUenberj-di'- au poste : il Ht resis,'auc 
et gratifia ce dernier d'épit.riètes des mieux senties : c»-i" 
équipée lui vaut quarante jours et cinquante traucs   'l'a- 
111» nd  . 

Coups. — Oemminck, plaignant, raconte qu'il sor- 
tait ■•« son travail quand, sur la route de Launoy. il 
fut rencontré par Dury qui te roua de coups et le ter- 
rassa. 

L'inculpé p.-ot-i.de : il est néanaioins condamné s 
quinze joïis'd'cmprisonnemertt. 

Tentative de vol dans l'église de Lambersart. 
— Ai moment où deux individus avaient d^j.i fait sa '- 
ter l'un d'S troncs de l'église, et se disposaient à enle- 
ver le - umêr.ii:-R qui s'y trouvait une personne entra, 
qui les signais au garde lis ne purent fuir à temps -î 
sont aujourd'hui condamnés, Cavroy à quatre mois. 
Wiard a six  mois. 

Une affaire de vol de guipure ou était impliqié 
Vanhoarde, d : Tourcoing, ^si renvoyée à huitaine pour 
audition crautres témoins. M" CONFORME. 

NOUVELLES   MILITAIRES 
Etat major gênerai de l'armée. — M. le général de 

brigade Koy z cmui-ridant la 60e brigade d'Infanterie 
(i5:i corps), à Priv-s- est placé à la daïe d.i 7 T.ars.daBS 
la 2- section (réserve) du cadre, de l'étar-niajor général os 
l'armée. Par décision ministérielle du 7 mars, M. Roux, 
lieutenant, a été désigné pour ocenpir îm emploi d'ius- 
tructeur au prytanée militaire de la Flèche. 

.Equipages de la flotte. — Les réservôite» des équi- 
pav'ea d ta flotte qui fout parti» des CIUS-M-S 1883 et l.*«4 
où se sont enga-jT-s volontaire lient du las* janvier 1881 
un 31 décembre 1835 seront apvelés en 1891 pour faire 
uno période d'exercices de 28 jours du 22 juin an 19 
juillet. 

Ssroott également convoqués les rtsarvistes qui ont 
obtenu un ajournement en 1890. 

Les hommes recevront eu temps utile dus ordm s d, 
roatft individuels leur indiqu-int la destination <|u'il" 
auront â rejoindre. 

r^r 
Qut? se passe-t-il donc dans le vieux château de 

TomMaine? Que lui est il arrivé? Naguère il dres- 
sait fièrement ses hautes raurailles.plantéescoirin,'* 
un nid d'aigle,an sommet d'une roche inacces-sioit, 
sur les bords de la Loire, à quelques lieues de 
Saumur. Il semblait défier les attaques du tempset 
des-hommes, tant il était fièrement drapé dans son 
manteau de lierre, et maintenant des trou.» profonds 
sont creusés dans ses rem parts. Près du donjon,une 
brèche énorme, dont les débris ont comblé le fossé, 
apparaît béante, comme une route ouverte à l'en- 
nemi. 

Cette brèche, c'est l'ennemi qui l'a faite, en effet, 
et il s'apprête à en profiter. 

Là-bas, dans le hameau bâti sous l'abri du ro- 
r-her, ee ne sont plus les tenanciers du château qui 
passent paisiblement. Des hommes d'armes, des 
archers les ont remplacés. Embusqués à tous les 
endroits favorables, ils guettent les défenseurs du 
château. Ils les criblent de traits et de balles. Plus 
loin, dans les prairies voisines de la Loire, se dres- 
sent les tentes d'un vaste camp. Derrière des re- 
tranchements en terre sont braquées les longues 
et lourdes couleuvrines qui bombardent le châ- 
teau. 

Hti?ues, sire de Gennes, assiège la demeure sei- 
gneuriale de son voisin, le comte de Tomblaine. 
Naguère amis, comment sont-ils donc devenus en- 
nemis acharnés ? 

Pour unique enfant, le comte possède une fille 
de vingt ans, sa.joie et son orgueil, dont on vante 
la beauté dans tous les pays de la Touraine et de 
l'Anjou. 

Hugues de Gennes aime la belle Yolande. Il a 
demandé sa main. Mais Yolande, depuis six mois, 
est la fiancée d'une noble et vaillant chevalier, 
Robert de Trêves, et l'amour, plus encore que les 
convenances, a formé cette union. 

' Le eomtedeTomblaine estl'honneur et la loyauté 
même. Il n'a pas vouîa manquer à la foi jurée. 
Pourquoi, d'ailleurs, séparerait-il deux cœurs si 
tendrement unis? Hugues de Gennes est ambitieux 
brutal et débauché, tandis que Robert de Trêve, 
brave comme un lion sur les champs de bataille, a 
le cœur aimant et doux d'un enfant et rendra sû- 
rement Yolande heureuse. 

Huprues de Gennes, poliment éconduit, a déclaré 
la iruerre an comte. Il a juré qu'il aurait Yolande 
vivante ou morte, et il se tient parole. Depuis deux 
mojs, il assiépro le château. Sa pesante et primitive 
artillerie, maniée par des mains habiles, a fini p:ir 
en éventrer îes murailles, aussi solides que le roc 
qui leur sert d'assises. 

Mnis la défense n'est pas moins vaillante que 
l'attaque. Aux vassaux du comte, Robert de Trêves 
est venu joindre les tiens. Deux fois, derrière la 
brèche prête à s'ouvrir, il s'est élevé, comme par 
enchantement, une autre muraille qu'il a fallu 
détruire, et quand une nuit, par surprise, Hugues 
de Gennes a tenté d'en escalader les débris, sur ces 
ruines croulantes il a trouvé Robert de Trêves qui, 
d'un coup de sa masse d'armes, l'a renversé dans 
le fossé. 

Depuis [tielques jours, cependant, la défense 
sembla se ralentir. Les cations du château se tai- 
sent ou ne répondent qu'à longs intervalles à la fu- 
rieuse canonnade des assiégeants. Est-ce découra- 
gement ou lassitude ? Non ; mais dans cette for- 
teresse remp.'ie desoidatsetde réfugiés, l'épidémie, 
tout-à-coup, s'est déclarée. En quelques heures, 
elle abat les plus robustes ; elle couche les plus 
braves sur un lit de douleur. Un jour quelque- 
fois lui suffit pour les étendre, glacés, dans la 
tombe. 

Le matin même, un bruit s'est répandu dans le 
château,qui jette partout la consternation et fait 
pâlir les plus braves. Yolande, la belle Yolande 
vient d'être frappée par le fléau.Elle est gravement 
atteinte. Lesoir, elle avait rendu son âme à Dieu. 
La mort, par une dérision du sort, avait pris celle 
que depuis deux mois on se disputait avec tant 
d'acharnement,et pour laquelle tant de braves sol- 
dats étaient morts! 

II 

Yolande est étendue sur sa couche funèbre, vêtue 
comme une fiancée, parée de ses plus beaux atours, 
de ses plus riches bijoux. Après avoir passé la nuit 
près d'elle, à prier et à pleurer, le vieux comte a 
fait venir ses officiers; il a mandé Robert de Trê- 
ves. Son visage est encore mouillé de larmes, mais 
ir est calme et résigné. 

Il lève un regard triste et doux sur Robert de 
Trêves, et lui montrant le cadavre : « Maintenant 
que Dieu nous l'a prise, dit-il, la résistance serait 
inutiie. Cette malheureuse querelle a déjà fait cou- 
ler trop de sang. Je ne veux pas qu'il en soit versé 
davantage. » 

Robert écoutaitsilencieux. les yeux fixés sur la 
morte. Il semblait pétrifié par la douleur. 

« Mon fils, reprend le vieillard, il faut dérober 
à la vengeance d'Hugues de Gennes, les braves 
soldats qui nous ont si vaillamment défendus. Ce 
soin vous regarde. Rassemblez tous ceux qui peu- 
vent encore marcher, et par le souterrain qui dé- 
bouche dans la forêt, conduisez-les sans retard au 
château de Saumur, sous la sauvegarde du comte 
d'Anjou.» 

Ilobert redresse soudain la tète.« Mais Tous,mou 
tière ! s'écrie-t-il. 

— Moi, répond le comte, je reste pour veiller 
sur notre chère morte et lui rendre les derniers 
devoirs.» 

Et comme Robert allait répliquer : « Mon fils, 
reprend-il. je vous le commande... je vous en prie 
au nom d'Yolande. » 

. 

—- 

naroles passionnées, une goutte do cet océan qui 
étouftvt Boa cœ or. Mais Jenny ne parut pas. 

L'heure 'lu déjeuner approchait. 11 perdit patience 
ot entra dans l» maison où, sans doute, elle fatiguait 
«. belfes n a.ns «x soins divers de l'arrangement 
duneK S long'.emps délaissée Mais un coup 
d'œllui fit voir qu'il s'était trompé. Dans le petit sa- 
Irn encore rresque vide et nu commaune pièce inoc- 
ïunée Jenny relisait ne longue lettre qu'elle venait 
SES.. Ê" e se leva en Je voyant, et vint an-devant 
da lui, les yeux brillants, le visage animé, tenant à la 
main h-» nages encor; humides. 
- Teniz, dit-elle. >• vous ai remplace de mon 

miVux. L.»«zmapro*eetajounzy quelques lignes. 
A 0" le heu,-* part arrier ? Il   ne  faut pas  que 
ceUd uni est tout seui. s 1 ,io, ri-ste plus d uno se- 
Mm« ut" nouvelles   e rous. Il croirait que ses am.s 

'0A?ors'(iodetVoid se -r.t. La veille, sans qu'il stit 
.«m.ient, la convers.7!       état tombée sur   Patrice. 

Vn ce moment, il est bien près  d arriver dans sa 
forTt, avnit dit  la   jeuue   f-mme.   Vous   devrez   lu, 

éCHr«vait promiB de le faire, tout eucoDfeseant l'hor- 
reur nu'd éprouvait pour toute besogne épi.tolaire, si 
bien que Jenny s'était on.;.*te à prendre la plume à ea 

Pll!e déjeuner fioLGodefroid parcourut avidement les 
1* Jnes. Si la« a*™*1* été confiées. L'être le plus ja- 
Ignes.p* ,    moindre ombrage de cette 

ï'"seriêtre.ÏÏÏ«, trcn simple, sans la moindre 
^ «« on sou» entendue, sans sexe apparent Binon 
•**°TîkSsuihe L* jeuae femme racontait son 
^■iTpoSyr..'.RUeJd:»it l'émotion qu'elle avait 
armée à roo.cyra bercea*j, la  reconnaissance 

ÎKe garderaitajoure àJ'hon»e qui l»i »v«tmé- 
2lSLf»tioie. Elle ajouta:» eafiniaaant:      . 

'm*î,^Url récompensé, car l'air qu'on ro*n.rachf z 
•iL'TatlemedkTr de France, Bientôt il  aura  re- 

'* trou'é      ,dVaeerét*.re.  Ecrives-nous sans tarder ; 
d* votre voyage et  de votre nouveau 

,QU'il 

n'y avait janoa s eu d'amour entre sa femme et Pa- 
trice. Toutefois, cette amitié si complète avait de quoi 
le rendre cruellement jaloux. S'il eût osé, il n'efit 
point laissé partir la lettre. Mais de quel droit la rete- 
nir, puisqu'il avait été convenu qu'elle serait écrite ? 
De quel droit priver cette femme enterrée dans in dé- 
sert, après avoir connu la vie ia plus bruyante qu'il y 
ait au monde, de quel droit la priver d'une distraction 
qui lui tenait au cœur ? 

— D^jà elle se sent lasse, pe. sa (lodefroid.Vais-ja 
maintenant la pousser à me haïr ? H< Us .' puisque 
mon amour lui pèse, qu'elle voit du moins mon esti- 
me et ma confiance. 

Le pauvre mari, si promptement aux prises avec 
les misères du métier, s'en tira par la méthode ordi- 
naire. 

— Laissons toujours partir cette lettre, décida-t-il. 
Pour les autres, nou * verrons. D'ailleurs, ce beau zèle 
d'écrire passera peut-être. 

Au bas de la dernière page, il ajouta quelques 
lignes t-ès courtes, aussi affectuetipes qu'il put, mais 
ou se trahissa t la contrainte que lo début de la vie 
conjugale mot toujours entre les amis les plus inti- 
mes. Tandis qu'il écrivait, il entendait sa femme aller 
et venir dans la pièce voisine, remuant, dérangeant, 
donnant des ordres, tantôt en patois du Béarn, selon 
qu'elle s'adresf.ut aux serviteurs Je Pomoyran ou à 
ceux qu'elle avait amenés de Paris. Pour le coup, oa 
travaillait. 

— Ede n'a pas voulu ouvrir une caisse ni plan- 
ter un clou avant d'avoir écrit à Patrice 1 

Telle fut la pensée qui troubla Qodefroid tandis 
qu'n traçait sur l'enveloppe le nom de O'Farrell. 

— Ah 1 Dieu I comire je changerais avec lui 1 sou- 
pira-t-il. 

Pas une seule fois, pendant les jours qui suivirent, 
la jeune femme ne parla de . Patrice,, de la lettre 
qu'elle ava't écr.te, ui de la réponse qu'elle attendait, 
Cependa^LqiianjJ oetre-riic.fiDse psr« nt à P-.meyrasY 
adressée ù "Godefroid, eeli va paru» di^.JYnjiy IA de-_ 
vina parmi les plis du courtier, bien qu'elle n tût ja- 
mais vu l'écriture d'O'FsrroU . Son mari lut i 'abord la 
lettre, puis la Lut p*iRsa sans r eu dire. C étail un juijr- 
nal assez froid, -également éloigné  de la plainte et de 

l'enthousiasme. On aurait pu, sans y changer ûo 
mot, l'imprimer dans quelque revue, tant l'ombre 
d'une pensée intime ou sentimentale en était éloi- 
gnée. 

Qui 1 7. * jours après sa première lettre, madame Oo- 
defroid écrivit de nouveau à l'c mile du Tolagh. com- 
me elle l'appelait en plaisantant, car elle se gardait 
avec soin de toute a'Iusion compatissante en parlant 
de lui. Il répondit dans le même délai. D^pu-s lors, 
tteitement, la correspondance f.t orp*»n:8ée su- ee 
pi> d, mais, pendant tout >e temps quelle dura, pas 
une ligue ne fut écrite, au Telagh ou a Pomeyras,qui 
ne pass-ât sous les yeux de Grodefroid. 

XXI 

Par suite de l'arrivée de madame Sauvai, qui était 
venue, vers le milieu de mai, rejoindre le gros de l'ar- 
mée, l'installation de Godefroid dans le Béarn avait 
pi is sa forme définitive. H avait essayé, avant de quit- 
ter Paris, de se ménager un mois do têie-à tête con- 
jugal, et ne s'était point contenté sans regret des deux 
semaines qu'il avait obtenues difficilement de sa belle- 
mère, incapable d sait-elle, de vivre deux jours sans 
sa fille. Et cependant ce fut avec un secret soulage- 
ment qu'il vit arriver la mère de Jenny. Pas une seule 
fo s il n'avait surpriB chez la jeune femme l'apparence 
d'une révolte ou d'une plainte, mais seulement, à de 
rares intervalles, ce soupir lassé qui le jetait dans le 
désespoir pour d•■ longues heures. La présence d'un 
tiers dans leur solitude n'allait-eile pas produire une 
utile diversion ? 

La rentrée de madame Sauvai dans son étroit do- 
maine eut quelque chose de la pompe mélancolique et 
sévère qui signalait jadis le retour des émigrés dans 
leur patrimo ne. Le notaire du bourg, s'il eût été 
moins discret, aurait pu faire observer qu» Pomeyras, 
en vertu d« certains actes suivis de mouvements de 
fonds; était devenu la ■propriété de  Godefroid. Mais, 

D r, elle savait qu'on peu*, bien fa ;c <Jis chot-es avec 
l'aide  ie D.eu e   d uu boa testament. 

Madame Sauvai prit aana tarder les renés  du pou- 

voir, que personne ne iui disputait, Godefroid moins 
que personne, et, dau» c*d Eden béarnais, on put 
voir du moins un être humain dont la destinée accom- 
plissait les désirs et servait les plans. 

Ce n'était pas que madame Sauvai comptât passer 
le reste de sa vie dans c» royaume, composé d'une 
pelouse, d'un potager, d'une basse-cour et d'une éta- 
ble. Mais les vrais ambitieux savent se contenter, 
pour un temps, du plaisir do voir les événements tra- 
vailler pour eux et rétablir leur fortuua. Pareille à 
l'illustre vaincu debout sur son Noter d'Elbe et re- 
gardant à ses pieds l'Inconstant, dont la brise favo- 
rable commença-t k gonfler les voiles, Martscha,dans 
le riant exil de Pomeyrax, tenait les yeux fixés aur la 
rive mystérieuse qu'elle seule voyai t. 

Pour s'entretenir la main, elle fia signer k son gen- 
dre, à peine arrivée, l'acte d'aaquisiètion d'une métai- 
rie qui touchait l'enclos, et, dès lor s, elle eut un exu- 
toire pour le besoin de oommander en elle. Chacun 
la redoutait.Même les bœufs attelea aux chars allaient 
d'un i as moins lourd, quand ils apercevaient, au dé- 
tour d'un chemin, la terrible maîtr esse guettant le 
travail sous son ombrelle. Cette lutte continuelle con- ! 
tre la sécheresse, «on tre la pluie, contre l'orage, con- 
tre la paresse ou la ruse des métayei sJa passionnait. 
Bientôt elle s'aperçut qu'il fallait con-«battre un enne- 
mi plus digue d'elle, o'est-â-dire m. malveillance et 
la jalousie. 

Car, tandis que Jenny, moins sensible que sa mère 
au plaisir de voir l'aurore et de courir les terres en 
sabots, meublait sa maison et fleurissant Bon parter- 
re, une I:gue s' rganisait sout -desnent parmi les voi- 
sins de Pomeyras. 

Pour ces petits bourgeois très ignorants et très 
vertueux, destinés à vivre et a mourir sans avoir ja- 
mais dépassé Bordeaux, la différence était peu sensi- 
ble entre une grande cantatrice d'opéra et la plus 
infime rAleuse de nafê-concert. L'ane comme l'autre 
•rchantait «ur les plancti-, s ». D'ailleurs on racontait, 
p«dT-ï"a>rtir ht dans -un- jv»urft*r** de "Warter -que « la 
Stitr^i^8,Walt'¥»ir><giajB-1M!i p-cmncf apr^nvnr pesan 
la voix. L*>H mieux disposés sm montraient prê's A 
e. tore qtio Godefroid l'avait époo; .00 civilement ; les 
autres, que le couple avait  «ppo rté aur ee sol ver- 

tueux le fatal exemple des unions libres, si com>mu- 
nes à Paris dans le monde des théâtres. 

Mais bientôt, grâce â madame Snuval, le curé du 
bourg prit l'habitude de din.-r chaque «emaine « au 
château », ce qui fut '*onsid«*ro comme uuepreuve quw 
le ménrtge eta:i eu rèjrl« aver*. l'Eglse. Dès lors il 
n'aurait tenu qu'n Goaefroid d'avoir toujours sa mai- 
son plaint* de monde; mais d fut intraitable sur ce 
po<ni, et, devant tous ces idiots qui avaient insulté sa 
femme, la por»e resta fermée. 

Elle s'oiivrtt un jour devant une députation venue 
de Biarritz. Les ambassadeurs se présentèrent avec 
force excuses de ce qu'ils arrivaient sans être annon- 
cés. Peu'.-être, cependant, teur visite ne surprenait 
pas tout le monde, car madame Sauvai n'avait pas 
mis le pied hors de la maison ce jour-là, et sa fille, 
qui la connaissait bien, avait prévu qu'il y aurait du 
nouveau en voyant la toilette de sa mère. Godefroid 
vint au saloa en rechignant» et tomba au milieu de 
quatre messieurs qui lui damnèrent du «cher maître» 
avec de grands saluts. 

— Noua organisons, dirent-ils, un concert de bien- 
faisance pour nos psuvr.s. Si nous pouvions f-ùre 
figurer sur le programme le grand air -'Adossidès, 
par Madame Godefrnid-Sauval, on viendrait de Ma- 
drid pour l'entendre, et la recette serait formi- 
dable. 

Godefroid resta rêveur, pesant le pour et le contre 
de la déeision qu'il fallait prendre. 

— Vous n'avez donc pas lu les journaux de Paris, 
messieurs f dit la reine-mère avec une ironie majes- 
tueuse. Us disent que ma fille a perdu la voix et que 
e'est pour eette raison qu'elle s'est mariée. 

Godefroid, à eette parole habilement calculée,parut 
sortir de son hésitation. Jenny, prévenue, fit bientôt 
son entrée et les saluts devinrent des prosternements. 
Quand ell • sut de quoi il s'agissait, elle regards son 
mari de l'air d'une femme qui ne demande qu'à être 
persuadée. Cette occasion de ne distraire la teintait. 
De plus, la perspective de chanter ponr les pauvres, 
ei^ra^e,d%n-^ajirè,3 avoir.chanté pour les riche ' 
moyennant salaire, ne 1**5»saTtp<n« que De loi eauser 
du pKitt.r. Se.aut.-e tenante,le jour fut pris et les moin- 
dres détails arrêtés. Les ambassadeurs   parurent au 

comble de la joie et, pendant les jours qui suivirent, 
tout te monde, à Pomeyras, fut occupé. Godefroid 
rev't s\ musique, prépara les réductions et fît tra- 
vadler sa famine qu:, Di«u merei ! n'avait jimais eu 
la v<ix plus eu état. Madame S «.uv*l écrivit plus eurs 
lettres qu'elle pr.t soin de mettre à la poste elle- 
même. 

Au jour fixé, le concert eut lieu. Sar la l ste du c - 
mité de patronage, on pouvait lire une douzaine de 
noms appartenant à toutes les ar.stoorat.es européen- 
nes. Au dernier rang figurait celui du prince Kéoie- 
neff, chambellan de S. M. le czar. 

Madame Godefroid remporta le triomphe le plus 
étourdissant qn'une femme puisse rêver. Sa voix, soa 
talent, sa beauté, sa distinction, sa toilette son esprit, 
tout fut porté aux nues, et, pour être juste, elle mé- 
ritait cette ovation. Elle devint, sur l'heure, la favo- 
rite d'une pléiade de grandes dames, russes pour la 
plupart, qui l'avaient applaudie jadis à l'Opéra, mais 
qui la traitèrent comme l'une d'entrs elles. Kéménefl, 
irréprochable dans sa réserve, Hoaoant à tous l'exem- 
ple du respect, ne pouvait suffire aux présentation*. 
11 était U comme chez lui, possédant, depuis plu- 
sieurs années, l'une des plus éhgantes villas de Biar- 
ritz. 

Trop sérieuse pour avoir la tête tournée de .;* suc- 
cès, la jeune femme ne pouva.t, cepenJaaî, y rester 
insensible. Mais, plus que tout, elle sentait la satis- 
faction de voir les femmes de la meilleure société da 
1 Europe 1 accueillir corn s» e lune d'elles. Les invita- 
tions plurent, trop nombreuses pour qu'elle pût les 
accepter toutes. Néanmoins, au lieu de passer deux 
Jours à Biarritz comme eile ea avait l'intention, elle y 
séjourna plus d'une semaine. Elle en partit comblée 
t capesaes' Promettant, — comme on promet tant de 

choses dans le monde — une visite à Saint-Péters- 
bourg 1 année suivante. 

— Quand l'empereur vous aura vue, quand l'impé- 
ratrice vous aura entendue, lui disait-on, vous ne 
pourrez t lus revenir en France. f 

(A suivre) 

LKON DS. TiNsaau 


